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QUELLES INTERVENTIONS POUR LES DÉLINQUANTS 
SEXUELS? 

 
Question : Les principes à la base des 
interventions efficaces auprès des 
délinquants en général s’appliquent-ils aux 
traitements pour les délinquants sexuels? 
 
Contexte : Si on reconnaît généralement 
l’efficacité de certaines formes 
d’intervention pour réduire le taux de 
récidive chez l’ensemble des délinquants, les 
avis concernant l’efficacité des traitements 
pour les délinquants sexuels sont partagés. 
On considère souvent que ces derniers 
présentent des caractéristiques singulières 
(la déviance sexuelle, par exemple), qu’il 
peut être particulièrement difficile de 
changer ou de contrôler. 
 
Pour l’ensemble des délinquants, les 
interventions qui ont donné les meilleurs 
résultats sont celles qui respectent les 
principes du risque, des besoins et de la 
réceptivité (RBR). Selon le principe du 
risque, le gros des ressources doit être 
orienté vers les délinquants qui sont les plus 
à risque de récidive, tandis qu’on 
n’intervient guère ou pas du tout dans le cas 
des délinquants qui présentent le niveau de 
risque le plus faible. Le principe des besoins 
exige que les interventions soient axées sur 
les facteurs liés au risque de récidive 
(besoins criminogènes), tandis que le 
principe de la réceptivité impose aux 
fournisseurs de traitements d’adapter les 

interventions au style d’apprentissage 
personnel des délinquants. 
 
De nombreuses études et analyses ont 
démontré le bien-fondé des principes RBR 
pour l’ensemble des délinquants. Des 
analyses portant sur des études des 
traitements utilisés pour les délinquants 
sexuels ont mis en lumière que les résultats 
obtenus variaient selon les traitements. Dans 
la présente analyse, nous examinons s’il 
existe un lien entre ces variations dans les 
résultats des traitements et le respect des 
trois principes RBR. 
 
Méthode : Nous avons procédé à une 
analyse approfondie de 23 études portant sur 
les traitements offerts à des délinquants 
sexuels qui satisfaisaient aux critères de base 
attestant la qualité de la recherche. Nous 
avons mesuré l’efficacité des traitements en 
comparant les taux de récidive chez les 
délinquants ayant reçu les traitements et 
chez ceux qui ne les avaient pas suivis. Un 
évaluateur indépendant a ensuite attribué à 
chaque traitement un code correspondant à 
son degré de conformité aux principes RBR. 
 
Réponse : Pour tous les traitements étudiés, 
les taux de récidive chez les délinquants 
traités étaient moindres que le taux observé 
chez le groupe de référence tant pour la 
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LES CYBERDÉLINQUANTS SEXUELS 
 

Question : À quelle fréquence les hommes 
qui commettent des infractions sexuelles en 
ligne commettent-ils également des 
infractions sexuelles avec contact? 

 
Contexte : L’utilisation répandue d’Internet 
préoccupe la population relativement aux 
individus qui utilisent cette nouvelle 
technologie pour commettre des infractions 
sexuelles. Au cours des dernières années, des 
lois ont été adoptées pour protéger les enfants 
contre l’exploitation sexuelle sur Internet, et de 
plus en plus de cyberdélinquants sexuels ont 
affaire au système de justice pénale.  

 
Les cyberinfractions sexuelles les plus 
fréquentes sont celles liées à la possession et à 
la distribution de pornographie juvénile ou à 
l’incitation de jeunes à avoir des contacts 
sexuels en personne. De nombreuses 
personnes se sont demandé si Internet a créé 
un nouveau type de délinquants sexuels ou si 
les cyberdélinquants sont simplement des 
délinquants sexuels typiques qui utilisent la 
technologie actuelle. Notamment, on s’est 
demandé quel est le risque que les 
cyberdélinquants sexuels quittent le 
cyberespace pour commettre des infractions 
sexuelles avec contact. 

 
Les recherches sur le sujet ont produit des 
résultats discutables. Dans une première étude, 
presque tous les cyberdélinquants ont admis 
avoir commis une infraction sexuelle avec 
contact. Toutefois, l’échantillon de cette étude 
provenait d’un seul programme de traitement et 

pourrait ne pas être représentatif. D’autres 
études ont montré que les cyberdélinquants 
sexuels avaient rarement été déclarés 
coupables d’une infraction sexuelle avec 
contact. Par conséquent, la mesure dans 
laquelle les cyberdélinquants ont des contacts 
avec des victimes demeure incertaine. 
 
Méthode : Nous avons mené une analyse 
documentaire approfondie des infractions 
sexuelles avec contact commises par des 
hommes coupables de cyberinfractions 
sexuelles. La première partie de l’analyse 
s’intéressait à la proportion de 
cyberdélinquants ayant déjà commis une 
infraction sexuelle avec contact au moment de 
leur condamnation pour un crime sexuel sur 
Internet (4 697 délinquants provenant de 
24 groupes différents). La seconde partie de 
l’analyse se concentrait sur le taux de récidive 
sexuelle des hommes ayant été condamnés 
pour une cyberinfraction sexuelle 
(2 630 délinquants provenant de 9 groupes). 
Les méthodes habituelles d’analyse des 
résultats ont permis de résumer les 
renseignements provenant de diverses études 
(méta-analyse). 
 
Réponse : Selon les résultats de la première 
méta-analyse, environ 1 cyberdélinquant sur 8 
(12 %) avait des antécédents connus 
d’infraction sexuelle avec contact au moment 
de l’infraction à l’origine de la peine. La 
proportion est plus élevée dans les études qui 
tiennent compte des infractions déclarées par 
le délinquant.  
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D’après les données tirées de six études 
comportant un volet d’auto-évaluation 
(N = 523), environ 1 cyberdélinquant sur 2 
(55 %) a admis avoir déjà commis une 
infraction sexuelle avec contact. On a 
déterminé que la première étude, où presque 
tous les délinquants avaient admis avoir 
commis ce genre d’infraction, est un cas 
déviant. Autrement dit, elle n’est pas 
représentative des résultats obtenus dans les 
autres études utilisant des méthodes de 
recherche semblables. 

 
Les résultats de la deuxième méta-analyse 
indiquent que 4,6 % des cyberdélinquants ont 
commis une nouvelle infraction sexuelle – 
quelle qu’elle soit – dans une période de suivi 
allant de 1,5 an à 6 ans, que 2,0 % ont commis 
une infraction sexuelle avec contact et que 
3,4 % ont commis une nouvelle infraction liée 
à la pornographie juvénile. Le total de ces 
deux types d’infraction (4,6 %) est moins 
élevé que leur somme, car certains 
délinquants ont commis les deux. Dans 
l’ensemble, ces taux sont moins significatifs 
que les taux de récidive sexuelle chez les 
délinquants sexuels typiques (environ 10 % 
après 5 ans).  

 
Les résultats de ces deux analyses 
quantitatives portent à croire que bien des 
cyberdélinquants ressemblent aux délinquants 
sexuels typiques. Ils laissent aussi penser qu’il 
pourrait exister un sous-groupe distinct de 
délinquants ayant commis uniquement des 
infractions en ligne et ne présentant qu’un 
risque relativement faible de commettre un 
jour une infraction sexuelle avec contact. 

 
Incidence sur les politiques 

 
1. Les politiques correctionnelles 

concernant les cyberdélinquants 
sexuels devraient s’appuyer 
principalement sur leurs infractions 
connues et non sur le risque qu’ils 
commettent une infraction sexuelle 
avec contact. En général, le risque 
qu’un cyberdélinquant sexuel 
commette une infraction sexuelle avec 
contact est faible; il équivaut au risque 

qu’un délinquant n’ayant jamais été 
accusé d’infraction sexuelle en commette 
une. 

2. Étant donné qu’environ la moitié des 
cyberdélinquants sexuels ont déjà commis 
une infraction sexuelle avec contact, les 
politiques les concernant devraient tenir 
compte du risque qu’ils en commettent 
une. Certains cyberdélinquants pourraient 
tirer profit de la supervision et des 
traitements spécialisés normalement offerts 
aux délinquants sexuels typiques. 
Toutefois, bon nombre d’entre eux 
présentent un risque très faible de 
commettre une infraction sexuelle avec 
contact. Par conséquent, leur offrir des 
services intensifs pourrait s’avérer une 
mauvaise utilisation de ressources limitées. 

3. Il est nécessaire d’élaborer des procédures 
spécialisées d’évaluation du risque pour les 
cyberdélinquants sexuels. La plupart des 
outils d’évaluation actuels se basent sur 
l’existence d’une victime réelle et ne 
peuvent pas être appliqués aux délinquants 
dont les seules infractions concernent des 
images virtuelles. De plus, le faible taux de 
récidive sexuelle des cyberdélinquants 
suggère que ces outils auraient tendance à 
surestimer leur risque de récidive sexuelle. 

 
Source : Seto, M.C., Hanson, R. K., et 
Babchishin, K. M. (2011). Contact sexual 
offending by men with online sexual offenses. 
Sexual Abuse: A Journal of Research and 
Treatment, vol. 23, p. 124-145. 
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